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	À Paolo, ton souvenir m’appartient et perdure. À Edmond, mort en déportation.

	À Nenette, ton humour décapant et ta joie de vivre m’ont montré le chemin. Les anges doivent bien se marrer. Tu manques à ma vie.

	À Louisette et Hélène, mes grands-mères. À mon père, Bernard. À Lucia, ma grand-mère de cœur. À mon frère, Thierry que j’aurais aimé revoir. À ma mère, guerrière et combattante dans toutes les épreuves de sa vie. À tous ceux que l’on aime et à tous ceux que l’on perd mais qui restent là, gravés à jamais dans nos cœurs.

	À Taw Hawk, à Hiri et Enlil mes guides spirituels.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	La vie n’a pas de hasard, il n’y a pas de coïncidences, tout est relié. Chaque chemin est unique, chaque être sacré, chaque étape est une expérience pour évoluer. Il faut croire à l’impossible car l’impossible est possible.


 

	 

	 

	 

	 

	Prélude

	 

	 

	 

	Cette histoire est une fiction qui se base sur des ressentis personnels, des messages, des images et des convictions profondes. Passionnée par les civilisations perdues, j’ai souvent pensé que le passé n’est pas ce que l’on nous raconte et qu’il est plus grand que ce que l’on peut penser. Pourquoi, croire que nos ancêtres ne sont que des hommes de Cro-Magnon peu évolués et pourquoi ne pas supposer que plusieurs civilisations aient pu habiter cette planète ? Les vestiges sont un témoignage, un livre ouvert. Pourquoi s’arrêter à la terre ? Puisque l’univers est grand, il y a donc de fortes probabilités pour qu’une espèce, similaire à la nôtre ou pas, existe. Si tel est le cas, pourquoi ces gens ou plutôt ces extraterrestres n’auraient pas eu une intelligence plus élevée que la nôtre ? Surtout pourquoi n’auraient-ils pas pu venir jusqu’à notre planète Terre ? Notre esprit est formaté depuis notre plus jeune âge, nous pensons être le centre d’un tout quand au fond nous ne sommes que le fruit de ce tout. Quand nous ouvrons notre esprit, on y voit certes plus clair mais surtout nous comprenons que tout devient possible et que l’impossible n’est pas concevable. La vie est d’une beauté inouïe. La nature est merveilleusement bien faite. Chacun de nous pourrait avoir son lot d’émerveillement en ouvrant grand les yeux. C’est en regardant les signes qui passaient devant moi et en m’y fiant que j’ai compris que le hasard n’avait pas sa place au milieu de tout cela. La réponse est à l’intérieur de nous et nous la connaissons. Elle saura venir quand les murs et barrières, très tôt infligés dans notre enfance, tomberont. Chaque être vivant est une vérité. Chacun porte sa propre vérité. Chaque arbre, chaque fleur, chaque abeille est une évidence et a un rôle bien défini. L’homme n’est point coïncidence. L’homme est la preuve que le merveilleux existe.

	 

	Atlantea est venue à moi en 2004 et a tout d’abord été un spectacle musical. Voici venu le temps de poser l’histoire telle que je la conçois dix-sept ans après. C’est le bon moment. Je me suis beaucoup documentée sur l’Atlantide. J’ai aussi été enthousiaste aux propos d’Edgard Cayce et ses lectures sur le continent perdu. Je le citerai sûrement à quelques endroits. Je conseille aussi de le lire. Atlantea reste une fiction spirituelle qui surgit du plus profond de mon être. Fiction pour ceux et celles qui préfèrent voir ce livre ainsi et une vérité pour les autres. Je ne suis qu’un canal et les mots qui se posent sont comme une évidence. J’espère que cet écrit saura inonder les âmes de désirs positifs et constructifs, qu’il permettra de donner le goût de petits riens dont nous avons tous besoin et qui apportent tant. J’espère que les esprits grandiront et s’éveilleront. Je souhaite que chaque lecteur trouve la paix.

	 

	L’aventure Atlantea a commencé pour moi avec ce texte que je décide de partager pour introduire ce qui va suivre.

	 

	Atlantea

	 

	Qui peut dire qu’il connaît

	La vie, ce qu’il en est,

	Mais qui peut bien prouver

	Qu’il existe un après,

	Un Dieu là, tout là-haut,

	Quelque chose de plus beau,

	Qui sait vraiment la terre

	Les origines mères,

	 

	On n’ sait pas plus, pas moins,

	Que c’ qu’il y a dans nos mains,

	Quelques lignes tracées

	Ou bien quelques idées,

	 

	Atlantea,

	Je vis, j’entends ta voix,

	Même si je n’ te vois pas

	Je sais que tu es là,

	Atlantea,

	Je te ressens en moi,

	La réponse est en toi,

	Là dans mon corps tu bats…

	 

	Quel homme peut prétendre

	Tout savoir, tout comprendre,

	Mais qui peut ignorer

	L’histoire et le passé,

	On ne sait pas grand-chose,

	On n’ voit qu’à petite dose,

	Qui sait quoi de la terre

	Sur ce qu’il y a derrière,

	 

	 

	Mais qui sait d’où l’on vient

	Et quel est le dessein,

	On suppose simplement

	Et avance dans le vent,

	 

	Atlantea,

	Je vis, j’entends ta voix,

	Même si je n’ te vois pas

	Je sais que tu es là,

	Atlantea,

	Je te ressens en moi,

	La réponse est en toi,

	Là dans mon corps tu bats…


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Découvrir l’impossible



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Lorsqu’une idée naît, elle se doit d’être écoutée, de grandir, de mûrir. Quand elle se perd, c’est qu’elle n’est pas faite pour survivre. Quand elle perdure, elle doit aboutir. Cela devient alors une conviction profonde. Le monde tourne et chacun de nous doit prendre sa place.



	
 

	 

	 

	 

	 

	Le passage de témoin

	 

	 

	 

	Il y a des énigmes qui fascinent et qui aiguisent la curiosité. Sur terre, nombreux sont les vestiges qui tendent à démontrer l’existence de civilisations ayant atteint des limites qui nous paraissent, encore aujourd’hui, infranchissables. Leurs clairvoyances, leurs techniques, leurs savoir-faire peuvent nous laisser sans mots. Personne jusque-là n’a pu trouver d’explications rationnelles à ces mystères qui remettent en cause ce que nous connaissons de notre propre histoire et de l’humanité elle-même. Les scientifiques et les chercheurs essaient de démontrer par A+B que nos ancêtres sont à l’origine de ces trésors laissés. Je n’y crois pas. J’espère vous convaincre du contraire et démontrer au monde que ce que l’on nous inculque n’est pas la réalité. Le but de mon récit est d’éclairer et d’ouvrir les âmes afin que jamais plus nous ne commettions les mêmes erreurs. Voilà, mon histoire et celle d’un peuple venu de loin.

	 

	Je m’appelle Eluan. J’ai vingt-neuf ans. Je suis aventurier reporteur et je fais des films documentaires aux quatre coins du monde. Mon père, Paolo, était archéologue. Il est né à Rome. Je pense que cette ville a été, pour lui, une vraie révélation dans sa vie future. Je peux dire qu’il est né au bon endroit au bon moment. Il est l’élément déclencheur de cette aventure formidable. Il a été le premier à découvrir en décembre deux mille treize, un peu avant sa mort, un manuscrit nommé « Atalantéamis », à Gizeh en Égypte, à deux mètres du Sphinx, et ce, après vingt ans de recherches effrénées. C’est en fumant une cigarette, accoudé à cette statue colossale, qu’il se posa les questions suivantes :

	Pourquoi le Sphinx est-il là, ancré, comme s’il était le gardien des pyramides et du temps ? Que regarde-t-il ?

	Mon père comprit que le regard figé de l’animal sur l’horizon n’était en fait qu’un leurre et qu’il trouverait au plus près de cette œuvre ancestrale plus qu’il ne pouvait espérer. Chercheur rejeté et non reconnu par sa profession, il fit la découverte que beaucoup auraient aimé faire. Mon père ne laissait jamais la place au hasard et avait des croyances profondes. Il avait cette énergie qui le poussait à fonctionner à l’instinct plutôt qu’avec des calculs qui bien souvent ne l’amenaient à rien de concret, ne prouvaient rien et qui obligeaient les hommes à s’immobiliser dans une sorte de cercle vicieux. Il ne souhaitait pas avoir cette conscience étriquée qui ne lui laisserait que très peu de chances de trouver. Il disait :

	« Les hommes savent et ont en eux la réponse aux questions, il suffit de l’écouter ».

	Il est mort six mois après sa découverte en juin deux mille quatorze, à l’âge de soixante-deux ans. J’étais en périple en Amérique du Nord. Il n’a jamais révélé le secret du manuscrit, affirmant que l’on saurait bien assez tôt ce qu’il avait trouvé. En fait, je crois qu’il connaissait la suite et il avait en tête que je reprenne le flambeau. Il a été découvert dans son appartement gisant sur le sol, le crâne fracassé. Le médecin légiste a conclu à une mauvaise chute. Ma mère était dans tous ses états. C’est elle qui m’a prévenu. Elle était sortie faire quelques courses au moment du drame. Elle a retrouvé l’habitation saccagée et retournée. Ce n’était pas un mauvais coup du sort. Elle pensait que des intrus étaient entrés par effraction pour prendre possession du manuscrit. La serrure était forcée mais la police a classé l’enquête sans suite précisant que mon père avait perdu la tête. Ce que je sais c’est qu’il était fier et droit et qu’il n’aurait jamais dévoilé le lieu où se trouvait le livre sacré. Il préférait mourir que de se soumettre. Il préférait être solide et souffrir. J’ai dû rentrer en urgence pour assister à la crémation de mon paternel. Je venais de perdre mon héros. Celui qui m’a poussé à partir explorer la vie et le monde autrement que par les livres. Il venait de m’offrir sa place et je ne le savais pas encore. J’avais le cœur lourd mais ma seule idée était de retrouver le manuscrit avant ces malfaiteurs. Je voulais suivre la piste de mon père. Je voulais savoir pourquoi, il a préféré la mort à la vie et quel secret pouvait contenir cet écrit. Je n’allais pas repartir en Amérique du Sud. Cela n’était plus possible. J’avais un avantage et j’allais m’en servir. Mon père cachait les objets qui lui étaient précieux dans un endroit que je connaissais. Je devais donc m’y rendre. Muni d’une force et d’une détermination incroyable, j’ai pris ce jour-là ma vie en main pour changer à jamais ce qu’aurait pu être demain c’est-à-dire une vie pleine de voyage mais sans aucune connaissance de la réalité du monde.


 

	 

	 

	 

	 

	À présent…

	 

	 

	 

	Je tourne et je vire dans mon appartement proche du Colisée. J’ai cette blessure en moi et ce manque. Je n’arrive pas à me faire à l’idée que je ne reverrai plus mon père. Je l’entends crier « Porca Miseria » quand rien n’allait pour lui. Sa voix tinte encore dans mes oreilles. C’est incessant. Je ne sais pas si la mort est une fin ou si mon père est là, quelque part, et me regarde. Je suis triste et en colère mais je décide de faire bon usage de ma rage. Je choisis de réunir toutes les informations que j’ai. Les plans que mon père m’a laissés et les quelques écrits qu’il m’a confiés. Je lui dois ça. Je lui dois ce que je suis. Il a donné sa vie c’est une raison suffisante pour comprendre et pour attiser ma curiosité. Comme lui, la mort m’arrêtera sinon j’irai découvrir la vérité. Il m’a toujours dit qu’un jour sa quête serait mienne. J’en fais là le serment. J’allume la flamme, la passion et toute la curiosité qui m’anime et d’instinct, j’attrape les clefs du tombeau de ma grand-mère. Je compte aller récupérer le manuscrit. J’appelle mon ami d’enfance Pablo et lui demande de me retrouver au cimetière Monumentale Verano de Rome. Sur place, je lui explique la situation et je sais qu’il s’attendait à devoir m’épauler. Ensemble, nous nous dirigeons vers la sépulture de ma grand-mère. Les allées sombres et sinueuses du cimetière ne sont pas rassurantes mais l’adrénaline nous procure une sensation quasi hystérique. Pablo me connaît, je n’ai pas eu besoin de lui en dire plus. Il est au courant de ce que je recherche. J’ouvre la porte du tombeau. L’endroit est poussiéreux. Nous faisons un signe de croix furtif devant le cercueil de ma grand-mère. Je montre la dalle sur le sol à Pablo et nous unissons nos forces pour soulever la pierre bien incrustée dans le sol. Rien n’y fait, elle reste accrochée. Pablo sort de son sac un pic en fer et commence à creuser autour et sur le dessus de la dalle jusqu’à faire apparaître une poignée de cuivre. Il commence à tirer et je glisse mes mains sous le carreau de cette pierre massive. Ça bouge. Je me demande comment mon père a fait pour la soulever ! J’éclaire la cache de mon téléphone portable et j’aperçois une petite malle en bois vieilli. Nous l’attrapons et la délivrons de son antre. J’ai trouvé ce que je cherche. Nous prenons grand soin de remettre le tombeau en ordre et sortons d’un pas léger. Pablo sera l’homme qui veillera sur moi. Il assurera mes arrières dans toute cette entreprise et ces découvertes futures. Nous sortons du cimetière et prenons la direction de mon loft. J’ouvre le coffre…


 

	 

	 

	 

	 

	Paolo

	 

	 

	 

	Je saisis le DVD à l’intérieur de la malle et me précipite pour le glisser dans le lecteur de ma télévision. À l’écran apparaît cet homme solide qu’est mon père…

	 

	« Mon cher fils,

	Si tu vois cette vidéo, c’est que je ne suis plus de ce monde. Ils m’ont tué. Qui ? Ceux qui veulent garder le secret. Ceux qui ne voient aucun intérêt à expliquer au monde qu’ils ne sont pas ce qu’ils croient être. Pas besoin de faire une liste. Je te demande juste de ne pas pleurer ma mort. Ne t’apitoie pas sur mon sort. Ma vie a été belle et je n’ai pas de regrets. J’ai eu la chance de connaître ta mère et de t’avoir transmis ma ferveur pour les civilisations anciennes. Souris et avance. Ne te retourne pas. Tu connais mon combat, tu connais ma recherche. Tu connais mes défis. Ce que je sais, ce que j’ai découvert, tu en es maintenant le seul garant. Ma quête est la tienne. Je sais que tes voyages t’ont ouvert l’esprit. Qu’ils t’aideront dans ce que tu vas entreprendre et voir. Je me souviens avoir fait promettre à Pablo d’être là pour ce jour fatidique et j’espère que ce petit idiot n’y manquera pas. Évidemment, je sais qu’il sera là. Il connaît lui aussi l’importance de ce qui va arriver. Alors, je ne ferai pas dans le mélodrame, je vais vous donner mes instructions. Tu diras simplement à ta mère que je l’aime et que j’ai été heureux de partager sa vie. À toi et à Pablo, que j’ai toujours considéré comme un fils, je suis fier de vous.

	Les instructions sont simples.

	La première : Il vous faut une équipe. Toi Eluan, tu es l’élu. Celui qui devra découvrir et révéler. Pourquoi ? Ne pose donc pas de questions. Tu comprendras. Pablo ? À quoi tu vas bien pouvoir servir mon gars ? Puisque tu es doué pour te battre et que je t’ai sorti de prison à maintes reprises, tu me dois ta liberté ! Tu es chargé de veiller sur Eluan jusqu’à ce que le secret soit annoncé. Je te fais confiance, nous en avons parlé ensemble à maintes reprises.

	Il vous faudra à tous les deux de l’aide. J’ai deux noms à vous donner pour avoir une équipe solide. Tout d’abord, Paolina Pétri. Elle était avec moi lors de ma découverte. C’est une chercheuse, spécialisée dans les écritures égyptiennes. C’est elle qui vous permettra d’avoir accès au Sphinx. Et je ne vais pas faire d’exception à la règle. Dans chaque histoire son MacGyver, la personne débrouillarde qui a pu me conduire là où je suis allé. Sans elle, pas de passage. Lisa Bario. Un vrai mec dans un corps de femme. Si une porte reste coincée, elle s’occupera de passer au travers ! Cette femme est un sacré phénomène.

	Dans la malle, tu trouveras comment les contacter. N’hésite pas à le faire au plus vite.

	La seconde instruction : vous avez la malle et donc le manuscrit sacré. Je ne vous donne pas plus de deux heures avant qu’une équipe au service de l’état n’arrive pour faire le ménage. Un conseil, Partez ! Partez vite ! N’allez pas dans des lieux que vous connaissez. J’avais donné consigne à ta mère de se mettre à l’abri s’il m’arrivait quelque chose et je sais qu’elle le fera. Ne t’inquiète pas pour elle, elle sait où aller.

	La troisième et dernière instruction : après avoir pris contact avec Lisa et Paolina, jetez tout ce qui peut servir de traceur comme un téléphone portable, une carte bancaire… Partez, partez sans délai pour l’Égypte. Les filles vous guideront.

	 

	Voilà les gars ! Rien d’extraordinaire jusque-là dans votre vie ordinaire. J’espère que vous êtes prêts à entendre la véritable histoire de l’humanité et à reconsidérer la position de l’humain ici-bas. »

	 

	Je regarde Pablo d’un air paniqué. Un bruit à la porte nous fait sursauter. Nous prenons nos affaires, le DVD, le manuscrit bien au chaud dans mon sac à dos, les coordonnées de Lisa et Paolina. Pablo regarde par l’œil de Judas, rien à signaler. Il est temps de partir. Nous empruntons les escaliers pour descendre avant de nous raviser et de remonter jusqu’à l’étage supérieur, d’un pas léger. Des hommes arrivent. Nous attendons dans le calme. Les bruits se font de plus en plus violents. Ils essaient de pénétrer à mon domicile et finissent par y arriver. Nous décidons de monter jusqu’au dernier étage de l’immeuble et de fuir. La sortie est risquée mais elle est notre unique chance. À l’aide de l’échelle de secours, nous réussissons à nous échapper par la fenêtre donnant sur le toit. Par chance, nous avons réussi à rejoindre un vieux bâtiment à quelques rues de chez moi et sommes descendus par les balcons de ce dernier. Nous avons fini par atteindre une rame de métro et par trouver un hôtel isolé, un peu délabré. Je décide de ne pas attendre et de prendre contact avec Lisa et Paolina. Nous nous fixons un rendez-vous le lendemain matin à l’aéroport. Lisa va se charger de prendre des billets d’avion et de nous procurer de faux passeports. Nous partons pour l’Égypte.


 

	 

	 

	 

	 

	L’Égypte et le Sphinx

	 

	 

	 

	Je suis avec Pablo dans un taxi en direction du point de rencontre. Il est tôt et il y a peu de circulation. Nous devons retrouver nos acolytes près des arrêts d’autocar de l’aéroport Fumiciano. C’est plus discret. Nous les apercevons et nous présentons mais Lisa donne les directives sans même prendre le temps de faire connaissance :

	« Un homme et une femme. Nous serons des couples le temps du voyage. Marchons à distance raisonnable les uns des autres. Ne perdons pas de temps, le vol est dans deux heures ! »

	Elle distribue les passeports. Je le regarde, je deviens Patricio Dino et je suis marié à Lisa. C’est parti, à quelques minutes d’intervalle, nous commençons à déambuler. Nous veillons les uns sur les autres en catimini. Passage du premier guichet, contrôle des billets. Tout est parfait. Contrôle des passeports. OK. Passage à la douane, réalisé avec succès. Nous attendons l’embarquement. Dans le hall, le silence est pesant. Je ne sais pas si l’on peut voir mon stress sur mon visage mais je ne suis pas tranquille. L’annonce du départ au micro de l’une des hôtesses me soulage. Nous sommes dans l’avion. Le décollage est imminent. Nous n’avons plus rien à craindre. Dans les airs, je me surprends à rêver de l’Égypte et de l’aventure qui arrive. L’arrivée à l’aéroport international du Caire se fait sans encombre. Après avoir loué une voiture, Lisa nous emmène jusque dans un hôtel à Gizeh. Nous serons plus proches. Nous nous installons par binôme dans nos chambres respectives. Paolina, de son côté, prend contact avec son ami Ahmed. C’est un archéologue Égyptien, il nous ouvrira les portes du site. Il a toutes les autorisations de fouilles et fera partie du périple. Il est un homme influent dans son Pays. Tout est au point. J’étudie le manuscrit que mon père m’a laissé. Des dessins font état du positionnement des pyramides, de leurs mesures, leurs fonctionnalités et de quelques plans que je ne comprends pas. L’écriture est indéchiffrable. Les trois autres membres de l’expédition mettent au point le planning de demain. La nuit, va être longue et les esprits impatients. Découvrir cet endroit magique, ce qu’il cache et renferme, fait monter la pression. Je suis anxieux et l’inconnu m’effraie un tant soit peu. Ce malgré, l’habitude que j’ai des voyages. J’ai l’intuition que quelque chose de transcendant va se produire. Paolina et Lisa sont les seules à connaître le secret. Elles étaient là lorsque mon père a fait sa découverte mais elles ne savent pas ce qu’il y a derrière ce mystère, seul mon père leur en a fait un récit. Elles n’ont pas pu aller au-delà de la porte. C’est ce qu’elles m’ont dit. Quelle porte ? Je ne sais pas de quoi elles parlent. Lisa a une trentaine d’années, d’un physique plutôt agréable et musclé, elle a pratiqué le Krav Maga, un sport de self défense mêlant plusieurs disciplines et ce pendant près de quinze ans dans les services secrets de l’armée. Cheveux bruns et courts, un joli visage aux traits fins et angéliques, elle n’en est, pas moins une vraie professionnelle du combat. Paolina, elle, est plus féminine, cheveux longs et châtains, elle voue un amour vrai pour les civilisations anciennes. Elle a connu mon père sur les bancs de la faculté de Rome lorsque ce dernier enseignait. Il avait vu en elle un potentiel énorme. Il était donc facile pour lui de lui donner une opportunité d’exceller. Je réfléchis sans cesse et les premiers rayons de soleil apparaissent. Tout le monde s’active et se prépare. C’est parti. Nous nous rendons sur le site archéologique de Gizeh. Ahmed est là. Il nous attend sur le pas de la porte de l’hôtel. Nous marchons d’un pas pressé et montons dans la voiture. La beauté de l’endroit est saisissante. Aucun mot ne peut décrire ce que j’observe. Le silence a pris place. J’ai une sensation de déjà-vu. C’est étrange. Si je ne trouve pas de réponses ici, où pourrais-je les trouver ? Ce lieu captivant peut-il être l’explication ? Le point de départ ? Suis-je prêt à chambouler tout ce en quoi je crois ? Tant de questions qui me passent par la tête. Mon mental prend le dessus et je ne me maîtrise plus.

	Paolina finit par stopper mes pensées vagabondes. Elle prend ses marques et fait deux enjambées sur le côté en partant de la première patte du Sphinx. Elle me sourit et me dit « là où il regarde, je ne vais pas ». Elle creuse et aperçoit une pierre, somme toute banale, sur laquelle elle appuie. Elle ouvre ce qui semble être une chambre secrète. C’est là que le manuscrit était enfoui. Elle descend à l’intérieur. Toutes ces pierres racontent l’histoire et le passé. Elle les caresse comme pour marquer un signe de respect quand elle s’arrête sur l’une d’entre elles, gravée d’un soleil. Elle enclenche un mécanisme dans l’excavation. Un bruit lourd et désagréable nous surprend. Paolina nous presse avant que tout ne se referme. Nous la suivons sans chercher à comprendre. Les lampes torches à la main, nous nous enfonçons les uns après les autres dans les entrailles de cet animal majestueux. L’ouverture se referme. Je cherche Pablo du regard et mon air interrogatif interpelle Paolina qui me fait un clin d’œil comme pour me rassurer. De toute façon, j’y suis alors autant continuer. Si on est entré, c’est que l’on peut ressortir. L’épopée continue et nous pénétrons dans ce que j’appellerai le couloir. Il semble interminable. Impossible à mesurer à l’œil nu mais il est sans fin. Les murs sont emplis d’inscription. Je ne peux m’empêcher de les caresser de mes mains comme pour mieux ressentir l’histoire et le vécu. Je prends conscience de l’importance de tout cela. Ahmed m’explique que les gravures ne sont pas de l’Égyptien mais de l’Atlante. Je suis étonné. L’Atlantide n’est qu’une légende. Comment peut-il être sûr de ce qu’il affirme ? Je lui pose la question. Il répond en me traduisant l’un des graphiques : « Les fleurs au vent dispersent le pollen, elles passent aussi par les insectes amis. Elles se reproduisent, poussent et fanent. Elles ne meurent jamais. La nature est maîtresse du monde. Les fleurs, les arbres sont des architectes. Des décideurs. Tout à un sens. Chaque chose, chaque être a un but. L’oublier c’est détruire. Le savoir c’est créer. La vie est un miracle de l’univers. »

	Je note précieusement dans mon carnet ces phrases que je trouve sublimes. Elles ne me parlent pas mais elles sonnent à mon oreille. Je prends quelques photos. Lisa me suggère d’avancer et m’explique que le couloir fait une quarantaine de kilomètres de long. La marche risque d’être épuisante pour notre première journée dans les entrailles du Sphinx. Pablo semble râler à l’arrière du groupe faisant ressortir son côté lymphatique. Personne ne fait fi de Pablo le laissant à son grommellement d’ours mal léché. L’équipe avance, l’entrée est loin. J’analyse et photographie tout un tas de hiéroglyphes. Je chemine dans cette allée interminable et une question me hante. Pourquoi Ahmed fait-il référence aux Atlantes ? Je ne comprends pas très bien le rapport entre l’Égypte Antique et L’Atlantide.


 

	 

	 

	 

	 

	Le monde parallèle

	 

	 

	 

	C’est notre seconde journée au cœur de notre hôte. La nuit n’a pas été facile. Le sol est dur et donc inconfortable. Je suis excité et je ne suis pas le seul. Paolina indique au groupe que nous allons vivre une journée particulière. Elle n’en dit pas plus mais ses propos ne tranquillisent pas Pablo qui me fait un signe original avec ses sourcils. Nous passons sous une voûte et plusieurs directions s’offrent à nous. Nous sommes arrêtés. Ahmed et Paolina s’entretiennent à voix basse. Le choix à faire les laisse circonspects. Paolina sort un plan qu’elle a dessiné. Ils l’étudient et Ahmed lui chuchote quelques mots à l’oreille. Elle acquiesce et nous repartons. Nous prenons le couloir le plus à droite. Nous longeons une paroi marquée de barres horizontales légèrement décalées. Les pierres semblent même indiquer le chemin à prendre. J’aperçois tout à coup au milieu du corridor un voile transparent. Ça ressemble à un filet d’eau, c’est trouble et ça ondule. Paolina précise qu’il va falloir passer au travers et que c’est le moment d’écarquiller les yeux. Elle s’essaie la première puis c’est au tour d’Ahmed et de Pablo. Je me lance, j’ai l’impression d’être aspiré. Rien n’a changé derrière le rideau. Pourtant, en voulant toucher une pierre, Pablo passe la main au milieu de celle-ci et nous alerte en poussant un cri saillant et plutôt surprenant pour un grand costaud comme lui. Nous éclatons de rire. Ahmed intervient : « C’est le monde parallèle. L’entre-deux. C’est ce qui va nous relier à eux. Ils ne sont plus là sur terre mais c’est le passage qu’ils ont laissé pour les rejoindre. »

	Paolina demande à Pablo de ne pas s’affoler et d’éviter de s’appuyer contre la surface des murs. Pablo insiste et veut savoir ce qu’il y a derrière. Paolina le prend par la main et passe la paroi. J’ai envie d’essayer quand Lisa m’y entraîne. Nous sommes en lévitation dans l’air. C’est un moment léger. Il n’y a rien que de l’air et des toiles qui ondulent. C’est agréable. On ressort comme on est entrés. Nous repartons le pas en cadence et arrivons dans une pièce ovale. Il n’y a pas de coins. Au centre se trouve une statue avec le même symbole que la pierre qu’a activée Paolina à l’extérieur. Le soleil. Elle le presse. Une cloison s’ouvre sur une nouvelle salle. Ça ressemble à une arène en petit format. C’est lumineux. Nous posons nos affaires. Ce sera notre lieu de repos. Autour du repas, Paolina prend la parole et nous indique que le voyage sous le Sphinx est terminé et qu’elle ne connaît pas la suite. Elle s’adresse à moi : « Ton père a fait la suite du périple seul. Avec Lisa, nous n’avons pas été autorisées à entrer. C’est eux qui décident de la suite à donner… »

	Elle nous montre la porte du doigt. Elle laisse planer le doute puis reprend : « Tu vas enfin comprendre le travail de ton père. Ça va changer l’humanité. Ça changera à jamais ta vie. Il a fait un travail admirable. Je sais qu’il nous regarde et qu’il est là avec nous. Il fallait un homme comme lui pour nous mettre sur la voie et personne d’autre que lui n’aurait pu réaliser cela ! C’était son chemin et il a su le trouver. »

	Je suis nostalgique. Quelque part au fond de moi, je souhaite qu’il nous voie et qu’il pense que je suis digne de lui.

	Nous finissons notre gamelle et Ahmed propose que nous buvions un verre à ces deux jours particuliers que nous venons de vivre dans l’antre du Sphinx. Il parle de son pays et de ses richesses, de tout ce que son peuple pourrait faire autour de ces merveilles. De ces vestiges qui dominent sa terre sacrée. De l’Afrique et de tout ce qu’elle représente. Ils nous racontent des légendes et nous finissons par nous endormir au son de ses récits.


 

	 

	 

	 

	 

	La rencontre sacrée

	 

	 

	 

	Je m’approche de la porte que nous a montrée Paolina hier. Elle est immense et dorée. Des motifs noirs y sont incrustés. Ils représentent des éléments de la nature tels que : la mer, les volcans, les arbres, les papillons, les nuages et tout un tas d’ornements que je ne peux pas décrire. Un sigle au centre de la porte attire mon attention. Il domine les autres dessins. Il s’agit de deux triangles se touchant par la pointe entourés d’un cercle parfait. Un trait horizontal sépare les deux triangles et ressort du cercle. Tel un sablier qui décompte le temps. Paolina me demande d’appuyer sur le premier triangle puis sur l’autre et me dit : « il faut attendre. »
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